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ÉVART IS ANSE TEURGQNOQUE 


Fig. 2. — Abbaye de Solesmes. — Tombeau de Dom Guéranger. par H. Charlier. 


L'ART CHRETIEN CONTEMPORAIN 
SES ERREURS - SON REDRESSEMENT 


‘ART chrétien de notre temps est souvent critiqué, avec raison souvent, souvent à 
tort. Le Saint-Siège lui-même a cru devoir donner des avertissements aux artistes, 
et chacun a pensé, comme il fallait bien s'y attendre, que ces avertissements 
s'adressaient au voisin. 
Les critiques qui reprochent à l'art chrétien de nos jours d'être moderne, de n'être 
pas identique à l’art du passé, tombent d'elles-mêmes. Îl est bien impossible à une 
pensée vivante de ne pas être de son temps. Les plus grands prôneurs de l'art de nos 
pères seraient encore assez embarrassés si Monsieur le curé pranonçait son sermon dans la 
langue de Joinville, sous prétexte qu'elle est celle d'un âge de foi. Ce sera l'honneur de Messieurs 
Desvallières et Maurice Denis d'avoir commencé les premiers, il y a plus de trente ans, de faire 
parler à l'art chrétien le langage de notre temps. Nous leur en sommes tous redevables. 
Cependant, il y eut à cette époque et même avant, deux directions prises. Les uns se contentant 
d'appliquer aux sujets chrétiens les recherches et les moyens de l'art contemporain ; les autres, 
comme l'école de Beuron, essayant, avec juste raison, une réforme générale de l'esthétique. Mais 
les premiers acceptent l'art moderne sans examiner ses principes qui sont tout païens, les seconds 
veulent retrouver les vrais principes en recopiant les formules du passé. La vérité, qui n'est jamais 
dans un juste milieu, est d'utiliser les principes sans recopier les formules, de se servir de l’art con- 


temporain sans en dépendre. 

C'est ce que personnellement nous avons essayé ; car faire de l'art chrétien comme on l'a fait 
depuis trois siècles, une section de l’art tout court, c'est évidemment renverser les valeurs (1). 
Sans doute les moyens de l'art restent naturels, mais informés par un esprit qui met Dieu, la foi et la 
vie chrétienne à leur place, la première, ces moyens s’ordonnent d'une manière particulière pour 
une fin plus haute. Mais l'art chrétien moderne pris dans les misères de la foi et les misères de l'art 
souffre d'un déchirement intérieur. 


Misères de la foi - Nous n'apprenons rien à personne en disant qu'une foi intègre 
est rare, que les chrétiens qui essayent de vivre de la foi sont de 


la part de beaucoup de leurs frères en religion l'objet d'une sympathie déférente et amusée, qui 
en dit long. Les premiers sont les chrétiens de l'Evangile, ils suivent Notre-Seigneur, les autres sont 
les chrétiens du jour, ils suivent Adam. « Îls croient pour un temps », le temps de la messe du di- 
manche, « et au temps de la tentation, ils se retirent ». 

Ceux-là s'illusionnent sans doute, cette illusion est la suite de beaucoup d'autres et d'erreurs 
plus fâcheuses encore, comme de confondre le sentiment religieux naturel et la foi et enfin de 
prendre le sentiment pour la foi. On ne songe qu'à peindre avec émotion les souffrances humai- 
nes, la souffrance physique du Christ et de la Très Sainte Vierge. Un jeune artiste nous disait : 


(1) Nous nous sommes, expliqués là-dessus dans un article « l'esthétique chrétienne » qui a paru dans « La 
vie intellectuelle » eQ septembre 1930. 
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quand je peins le Christ, je veux qu'on dise « le pauvre hom- 
me ». En ce cas, lui répondis-je, c'est à son auréoie qu'on 
distinguera le Christ des deux larrons, car ce sont aussi de 
pauvres hommes ; que faites-vous de la présence de Dieu? 

Que ce soit un mal assez général à notre époque, il suffit 
de comparer les prières de notre temps à celles de l'office 
pour s en rendre compte : « Dieu tout-puissant et éternel, 
augmentez en nous la foi, l'espérance et la charité, et pour 
que nous méritions d'obtenir ce que vous promettez, faites- 
nous aimer ce que vous commandez » (collecte du 13° di- 
manche après la Pentecôte). Telle est la prière des Apêtres, 
des Martyrs et des Pères de l'Eglise. 

Voici les nôtres : « Qu'il me serait doux (que ce condi- 
tionnel est haïssable) ô mon aimable sauveur, d'être du nom- 
bre de ces heureux chrétiens à qui la pureté de leur con- 
science ou une tendre piété, etc. » Voici maintenant l'ins- 
cription d'un temple égyptien rapportée par Maspero : 


« Vieillard qui parcours l'éternité — Si élevé qu'on ne 


peut l’atteindre — Seigneur des armées qui donnes la vie à 
qui il lui a plu — Etre caché dont on ne connaît pas l'image 
— Seigneur des armées qui donnes la vie à qui il lui a plu, 
Tu est venu, tu as ouvert les chemins, tu as parcouru les 


voies de l'éternité ». 

Le sentiment religieux naturel du grand art paien est 
certes supérieur à notre sentimentalité. Quant au danger que 
fecèle cette dernière pour la foi et l’art chrétien, il est très 
grand. « De l'oubli de la Sainte Trinité, disait le Père Em- 
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manuel, naissent des maux innombrables : en tête de ces 
maux il faut mettre la perte de la foi, car la Sainte Trinité 
étant le mystère capital de notre foi, qui oublie ce grand 
mystère ne fait plus les actes de foi, et dès lors ne vit plus de 
la vie chrétienne... Faisant les œuvres de la foi, sans la foi, 
on se croit en sûreté parce qu'on fait les œuvres, et l'on est 
en danger parce qu'on manque de foi... Glisser ainsi à 
côté de la foi pour se faire une religion qui, tout en étant un 
extrait du christianisme, pourrait en devenir une falsification, 
voilà l'immense péril. La foi est remplacée par le sentiment 
ou l'imagination, la présomption prend la place de l'espé- 
rance, la charité est remplacée par la sensibilité ». 


Misères de l’art. 


C'est assez l’état de notre art chrétien et ce danger est 
doublé des misères propres de l'art. Celles-ci ont même 


origine : c'est le naturalisme. Depuis trois siècles, l'art est 


naturaliste, de l’aveu même de ceux qui l'ont fondé. Î| suf- 
fit de comparer les opinions de Léonard de Vinci par exem- 
ple avec celles d'un de ces artistes qu'on appelle je ne sais 
pourquoi primitifs, Cennino Cennini, pour se rendre comp- 
te de l'état d'esprit d'un homme de la Renaissance. Léonard 
est un primaire, sans intelligence philosophique et qui a 
voulu réduire la peinture à être une science comme les ma- 
thématiques. Bien entendu son génie plastique brisait heu: 
reusement le moule de ses idées. 

« La peinture, dit-il, doit paraître une chose naturelle vue 
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Fig. 4. — Linteau de porte de la chapelle du Séminaire de Voreppe (au-dessus du Sacré-Cœur). 


dans un grand miroir. L'es- 
prit du peintre doit être à la 
ressemblance du miroir qui 
se transforme en la couleur 
des objets...  Par-dessus 
tout, prends le miroir pour 
maître. La peinture la plus 
louable est celle qui se con- 
forme à l'objet imité... || 
n'y a pas de certitude sans 
l'expérience. 
qui est dans l'esprit de l'ar- 
tiste et ne vient à sa perfec- 
par l'opération 


La peinture 


tion que 
manuelle avec ses princi- 
pes vrais et scientifiques, 
posant d'abord ce qu'est 
un corps qui projette une 
ombre ou primitive où dé- 
rivative. » Et ailleurs : « De- 
puis Giotto vint... sentant 
le visage de la nature à l’art 
semblable il... » C'est le 
langage du rationalisme na- 
turaliste. 


Voici maintenant Cenni- 
no : « C'est un art qu'on 
désigne par le mot peindre. 
| demande la fantaisie et 
l'habileté des mains : il veut 
trouver des choses nouvel- 
les cachées sous les formes 
connues de la nature et les 
exprimer avec la main de 
manière à faire croire que 
ce qui n'est pas soit ». Cet- 
te idée de l'art est bien plus 
juste, ce naïf langage est 
bien plus proche que celui 
de Léonard des paroles de 


L'ARTISAN  LITURGIQUE 


AD F 


Fig. 5. — Bas-relief pour un tombeau 
Hauteur : 1 m. 70. 


à Seyssinet (Isère). 


Œuvre de H. Charlier. 


par H. Charlier. 


la Sagesse : « Par la gran: 
deur, par la beauté de 
créature, le Créateur peut 
devenir visible », Léonard 
vensait mal, mais dessinäit 
bien, car il avait devant lui 
des maîtres parfaits, ceux 
du moyen-âge. 

Mais à partir du 16" siè 
cle, ce n'est pas même de 
naturalisme qu'il faut par | 
ler, mais de sensualisme. Ea 
morbidesse des chairs, leur 
éclat sous la lumière sont 
devenus le grand intérêt de 
l'art. L'émotion le but à at 
teindre. Enfin, de notre 
temps l'impressionnismena 
donné la sensation instan: 
tanée comme le seul büt 
possible de l'art. C'est 
l'aboutissant de la Renaïs: 
sance. 


Réaction 
en France. | 


Heureusement la réa] 
tion, en France, ne s'est | 
fait attendre. Tout en prolis| 
‘ant du travail des impre#| 
sionnistes qui nous ont dé: 
barrassés des formules “du! 
clair obscur en usage déi 
puis Léonard (1) quatte] 
grands hommes : Puvis dé) 


| 
| 


(1) Le clair obscur n'est al! 
tre que les jeux de la lumière) 
autour des corps. Il est indis 
pensable même dans un vitrail, 
mais non la formule qu'en) 
donné la Renaissance. 


Chavannes, Cézanne, Rodin et surtout 
Gauguin, ont réintégré dans les arts 
plastiques leur élément fondamental, le 
seul ayant un pouvoir d'évocation spi- 
rituelle, la forme et l'expression par la 
forme. Gauguin disait : « L'art primitif 
procède de l'esprit et emploie la natu- 
“e. L'art soi-disant raffiné procède de 
la sensualité et sert la nature. La nature 
est servante du premier et la maîtresse 
du second. Mais la servante ne peut 
oublier son origine, elle avilit l'artiste en 
se laissant adorer par lui. C'est que 
nous sommes tombés dans l'abomina- 
ble erreur du naturalisme... » 

Pourquoi n'ont-ils pas été suivis ? 
Pourquoi un esprit aussi lucide que ce- 
lui de Gauguin n'a-t-il pu se faire en- 
tendre? Pourquoi l'art, même chrétien, 
est-il retombé dans les erreurs sensua- 
listes ou idéalistes ? Cela vient sans 
doute de la médiocrité des talents, mais 
aussi de celle des idées et du contact 
perpétuel avec un monde pourri. Chez 
Rodin d'ailleurs, comme chez Debus- 
Sy, les trouvailles les plus significative. 
étaient cachées sous un romantisme 
poussiéreux — qui les a fait réussir 
tous deux — tandis que Gauguin ou Erik 
Satie sont en somme incompris. De 
plus la réforme de ces grands hommes 
était incomplète ; ils avaient bien re- 
trouvé la technique intellectuelle, mais 
hésité devant la transformation des 
téchniques matérielles (1). L'absence 
d'Une technique matérielle appropriée 
à leurs découvertes a laissé retomber 
art après eux du côté de la facilité 
sensuelle où l'engageaient la peinture 
à l'huile et le modelage inventés pour 
cela au 16" siècle et qu'ont remplacé 
les anciennes techniques à cette épo- 
due, justement pour satisfaire le sen- 
sualisme. 


La technique fonda- 
mentale est ignorée. 
La forme. 


Nous avons expliqué ailleurs récem- 
‘ment (2) quel était l'unique moyen, et 
Pr 


a 


donc le moyen universel des arts plasti- 
ques pour exprimer l'esprit avec la ma- 
tière ; nous y renvoyons. Aujourd'hui 
la forme, c'est-à-dire le volume en 
Nouvement des corps, n’est plus consi- 

rée comme un moyen d'éxpression, 


(1) Nous l'avons expliqué dans la préface 
e nos « tailles directes ». 
(2) Bulletin des Missions, T. XIII Juin 34, 


page 27 et suivantes. 
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Fig. 6. — Ange de l’Apocalypse. 
Taille directe de Henri Charlier. 


mais comme le support d'une expres- 
sion qu'on demande uniquement à la 
couleur, à la lumière et à l'expression 
psychologique. 

Or, un simple fragment des plis d'une 
statue de notre moyen âge, ou antique, 
un morceau d'un torse égyptien, sans 
que nous puissions même nous douter 
de ce que pouvait bien représenter 
l'ouvrage, sans qu'il y ait même de 
geste qui se dessine et suggère quel- 
que psychologie, peuvent atteindre au 
plus haut degré de la beauté ; voilà ce 
qu'est l'expression par la forme. C'est 
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elle qui fait uniquement la beauté de 
l'architecture. C'est elle seule qui per- 
met d'aller au-delà et au-dessus de la 
simple psychologie des passions pour 
atteindre les mouvements de l'âme 
proprement dits et suggérer la vie de 
l'esprit non plus seulement dans ses 
rapports avec le monde extérieur et les 
émotions, mais dans ce qu'elle a qui ne 
lui vient pas du monde et comme dit 
Cennino Cennini : « trouver les choses 
nouvelles, cachées sous les formes 
connues de la nature ». 


Or, cela est indispensable à un 
grand art même païien, à plus forte rai- 
son à l'art chrétien. Ce qui en est pri- 
vé va même contre la pensée chré- 
tienne qui vit du surnaturel, pour le 
surnäturel, et qui est trahie lorsqu'on 
peint la nature ‘pour son charme maté- 
riel seulement, sans s'efforcer de sug- 
gérer la présence de Dieu, lorsqu’en 
des sujets religieux on ne voit que 
l'homme et les sentiments naturels, 


La forme et la couleur. 


On nous retorquera qu'un fragment 
d'une toile de Cézanne sans sujet con- 
nu et sans psychologie, nous introduit 
dans un mystère de joie et d'harmonie. 
Sans doute, mais Cézanne est un de 
ceux qui ont réintroduit la forme dans 
la peinture. || a la forme de sa couleur. 
C'est ce qui le distingue d'un Claude 
Monet, c'est ce qui donne la stabilité à 
l'ordre qu'il décrit. Monet dit: « le beau 
est fugitif et inaccessible autrement 
que par instants. C'est une fantasma- 
gorie inintelligible ». Voilà ce que peut 
la couleur seule. Cézanne dit: «la 
beauté où je vous introduis est durable. 
Elle est et elle est éternelle ». 


D'ailleurs la couleur et la lumière 
sont étroitement dépendantes de la 
forme, il est impossible d'imaginer une 
couleur qui n'ait une forme. Mais si 
cette forme reste une simple géomé- 
trie, un emplacement de la couleur, la 
couleur ne peut que rester dans l'in- 
stantané et ne suggère en aucun cas la 
succession du mouvement, soit maté- 
riel soit intellectuel. Seule la forme le 
peut et suggère une qualité de la du- 
rée, c'est-à-dire le milieu particulier à 
la vie des âmes. 


Sans doute Velasquez, Tintoret, 
Rembrandt ont admirablement connu 
un aspect de la forme, sa matérialité, 
son volume, son poids, la qualité de ses 
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surfaces; ils ont imité admirablement 
ou su inventer des mouvements et des 
gestes réels. Mais ce n'est qu'un sup- 
port matériel et non le moyen d'ex- 
pression qu'ils tirent de ia lumière et 
de la couleur. Ils peignent des états fu- 
gitifs de la sensibilité et non des mou- 
vements de l'âme. Ils restent dans l'in- 
stantané. Vélasquez est le premier (et 
le plus grand) des impressionnistes. Il 
parle d'une beauté inconnaissable. La 
lumière de Rembrandt y ajoute le mys- 
tère. Mais c'est le mystère du doute et 
de l'agnosticisme et non le mystère de 
la vie chrétienne, car le mystère de la 
vie chrétienne est un mystère de con- 
lus la présence de Dieu 
nous est habituelle, plus lon s'avance 


naissance. 


en son amour, plus on aperçoit les dé- 
licatesses de sa prévénance, plus on 
connaît Celui qui est, plus les profon- 
deurs ininvestigables de sa gloire res- 
plendissent. C'est un mystère de ciarté 


L'art et la pensée. 


À cette manière de voir s'opposent 
aujourd'hui bien des choses : les habi- 
tudes artistiques depuis près de trois 
siècles (et ce sont des habitudes menta- 
les), l'ignorance que l'orgueil de notre 
temps fait prendre pour un progr's in- 
interrompu, le snobisme des brasse- 
ries, et son frère jumeau le snobisme 
des salons, même catholiques, où les 
plus insignifiants changements de gri- 
bouillage sont pris pour des nouveau- 
tés spirituelles ; enfin les manières ha- 
bituelles de penser au sujet de ia scien- 
ce et de l'art. Ce dernier n'aurait va- 
leur que de jeu et les artistes s'en pré- 
valent pour lâcher la bride à leur tem- 
pérament, c'est-à-dire aux facilités et 
aux bas côtés d'une nature déchue. 
L'art est donc envisagé comme une ma- 
nière de jouir et non comme une pen- 
sée. Or, l'art n’est pas une distraction ; 
c'est une élévation. 


La science est un art. 


pleine de 
gloire en notre temps est un art ; c'est 


D'ailleurs la science si 
l'art de trouver dans une nature qui 
échappe à la quantité des quantités 
égales ou proportionnelles. La techni- 
que de cet art, ce sont les mathémati- 
ques qui étudient les rapports quantita- 
tifs, et plus les mathématiques décou- 
vrent de nouveaux rapports plus subtils 
entre les nombres, plus il est facile de 
noter ces rapports subtils entre les cho- 
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Fig. 7. — Autel de Noiterre (Deux-Sèvres). 
Cet autel est en pierre polie et peinte. Les anges sont d’or roux. 
Œuvre de Henri Charlier: 


ses naturelles. On croit ensuite que l'univers est une mathématique : on ya 
mise, on peut l'y trouver. 

Mais s'il se produit une seule chose dans le monde qui soit nouvelle, iMest 
clair qu'aucune méthode quantitative n'en peut rendre compte, car en admet: 
tant le mécanisme et le déterminisme absolus, il faudrait connaître tout depuis 
l'origine des temps pour prévoir cette chose nouvelle. Or, nous ne connais 
trons jamais tout ce qui s'est passé depuis l'origine des temps et il y a du nou 
veau dans le monde. La vie chaque jour est nouvelle, l'homme a été une noi 
veauté dans le monde, et l'artichaut, et le granit, et la terre elle-même. L'illusion 
des lois de la nature vient d'observations banales comme de voir le soleil ches 
que jour passer de l'est à l’ouest dans le ciel; mais les modifications nous 
échappent, le soleil n'est jamais le même chaque jour et sa place dans l'espan 
ce varie sans cesse. Certaines de ces variations sont si lentes par rapport‘àMla 
durée de l'espèce humaine, qu'il nous est possible de trouver des égalités ou 
proportions quantitatives durables et l'homme en tire une grande puissance 
sur la nature, : 

Mais la science elle-même sait fort bien que ses lois ne sont qu'approchées! 
c'est même pour cela qu'elle cherche toujours et c'est la science elle-m 
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Fig. : 8. — Autel de Noiterre FRE 
Le Christ est d’or vert. La Sainte Vierge, Adam et Eve d’argent. 
(Monsieur Charlier n'est pas responsable des colonnes). 


: 


ui met à nu l'incessante nouveauté du monde, soit par ses découvertes géo- 
giques et paléontologiques, soit par des lois comme celle de la dégradation 


“Bien entendu il n'est pas besoin de cela. L'ééot fait partie du monde et la 
Onscience qu'il a du reste du monde, échappe pour toujours à la quantité ; 
où il suit que ce monde ne saurait avoir une explication quantitative. Or, les 
aux-arts sont occupés sans cesse de l'esprit et du monde et justement dans 
Mincessante nouveauté, || n'y a aucune opposition entre l'art et la science, 
S ce sont évidemment les beaux-arts qui sont l'occupation la plus sérieuse 
“deux, puisqu'ils s'appliquent au tout de l'être pour le pénétrer, tandis que 
Science négligeant l'essentiel du monde n'est que l'art d'y trouver des éga- 
quantitatives. 

Us reconnaissons que peu de personnes voient les choses sous ce jour 
st le bon. Toute la société et les philosophes eux-mêmes se sont ligués 
humilier l'art aux yeux des artistes. C'est une des misères de l'art contem- 
n de ne pas comprendre sa tâche. Les philosophes disent « nous, nous 
alysons le réel ; vous, vous faites quelque chose ». C'est-à-dire: nous, nous 
sons, et vous, vous jouez. Or, le beau est réel, c'est de l'être. Les philoso- 
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phes le savent, mais le mettent dans 
une petite case pour ne plus avoir à 
penser à cet aspect constant et éternel 
de l'être et ce sont les artistes qui ana- 
lysent ce réel. 


La philosophie fait quel- 
que chose. 


Pendant ce temps, sans s'en douter, 
la philosophie fait quelque chose et 
comporte un art qu'elle sait raremeni 
manier. C'est celui de transformer la 
coexistence en succession. Qu'il s’agis- 
se de Dieu et de ses attributs, qu'il 
s'agisse de l'esprit humain, le philosophe 
est obligé d'exposer successivement ce 
qui ne comporte point d'avant et 
d'après. || est bien difficile que cet ordre 
soit bon, il est bien tentant de déduire 
ce qui n'en a pas besoin quand cela 
complète l'alignement. C'est donc un 
très grand art qui est essentiel à la pen- 
sée philosophique, et celle-ci n'est pas 
sans cet art obligatoire pour elle. Les 
grands philosophes le possèdent, la syn- 
thèse de la pensée est présente dans 
leurs moindres mots et ce sont de 
grands écrivains. Mais ils sont aussi ra- 
res que les grands artistes. Nous esti- 
mons que beaucoup des difficultés de 
la philosophie, et certains faux problè- 
mes viennent de cet art qu'elle mécon- 
nait. Les discussions sur l'intelligence et 
la volonté, le sens, la perception s'éclai- 
reraient si la nécessité d'en parler suc- 
cessivement ne finissait par cacher que 
l'intelligence est volontaire, que la vo- 
lonté est intelligente en même temps 
et qu'enfin c'est tout l'homme qui est 
intelligent. 

D'ailleurs il y a des langues plus pro- 
pres que d'autres à la philosophie. Il y a 
des philosophies concevables seulement 
en certaines langues, c'est-à-dire avec 
une technique artistique particulière. 
Ainsi la philosophie d'Hegel, là conci- 
liation de l'être et du non-être dans le 
devenir, l’idée d'un moi universel deve- 
nant n'est guère possible qu'en alle- 
mand où le futur se dit : ich werde sein: 
je deviens être. Leur langue prédispose 
les allemands au subjectivisme ou plutôt 
en est le signe. 

La philosophie est donc un art, l'art 
d'exposer de la pensée ; mais c'est aus- 
si la définition qui convient aux beaux- 
arts. Et quand la philosophie prend ses 
analyses étalées dans le temps pour le 
réel (ou l'ordre de ses analyses pour l'or- 
dre de l'être), elle perd le sens de l'être. 
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Fig. 9. — Premier croquis de Adam et Eve chassés du Paradis (autel de Noirterre). 


Bien entendu, cela arrive aux beaux-arts : ils peuvent de- 
venir incapables de rien exprimer du tout, sinon la folie, 
comme c'est le cas pour le cubisme et sa suite. Mais l'art 
est d'abord de la pensée tout comme la philosophie, et tout 
comme elle il perd le sens de l'être, c'est-à-dire du vrai 


quand il use mal des techniques qui lui sont propres. 


L’inspiration. 


Quel est donc le caractère de la pensée propre aux 
beaux-arts ? C'est au moment où nait l'idée qu'il est le 
mieux saisissable. L'inspiration est une communication de 
l'être, une communication intellectuelle des profondeurs de 
la vie de l'être. L'occasion, qu'il ne faut pas confondre avec 
l'inspiration proprement dite, en est intérieure où extérieure: 
ce peut être une pensée ou une observation antécédente, 
ce peut être un mot, un geste, une fleur rose sur sa tige de- 
vant un certain bleu, ou tout ce qu'on voudra : c'est l'occa- 
sion, ce n'est pas la cause : subitement quelquefois après 


une longue préparation l'être se révèle dans sa profondeur. 


À ce moment l'inspiration n'est pas matérialisée, l'œuvre 
à naître n'est pas encore conçue. Le beau et le vrai y sont 
indistincts, l'esprit reçoit une communication et l'âme prend 
une attitude en réponse. Ce mouvement de l'âme diffère en 
chacun de nous — tout comme la communication intellec- 
tuelle vraisemblablement — précède encore toute imagi- 


par H. Charlil | 


nation. Le public croit généralement que l'inspiration c#| 
telle statue, tel poème, telle méthode : mais il est bien ct! 
tain que la même inspiration peut devenir chez un mêr| 
artiste ou figure, où paysage, ou bas relief, ou ronde boss! 
suivant l’occasion ou la nécessité. Elle est d'abord mou’ 
ment de l'âme : et se matérialisant suivant les dons de chi 
cun, elle sera ensuite qualité de mouvement plastique | 
musical, mais susceptible d'informer des images très dive! 
ses. Le sujet dépend de cette qualité de mouvement | 
n'est pas elle qui dépend du sujet choisi. | 
Mais dès le mouvement de l'âme il y a bifurcation entre 
philosophe et les artistes, non pas à cause du moyen d'el 
pression, car, nous l'avons vu, la philosophie est bien fore 
d'en avoir un, celui même dont usent les poètes. Seulemth 
la connaissance dans l'art n'est pas scientifique : il ne rechi 
che point les nécessités logiques qui expliquent l’ordre 
terne de l'être (bien que le travail d'une œuvre d'art soit! 
ensemble de nécessités logiques) ; mais il contemple 
ordre et étudie la constante nouveauté de l'être dans 
ordre. || pose cette nouveauté comme la loi. L'art glorifie 
nécessité de la contingence. « Le Père agit toujours etn 
j'agis aussi », dit Notre-Seigneur. Cela n'aurait pas de st 
si la création entière, l'homme et son esprit n'étaient enñ 
me temps soutenus dans leur être et nourris de liberté. QI 
y ait là de grands mystères, je crois le voir. On ne saüi 
(Voir suite page 7 | 
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Fig, 11. — Chape en applications; centre au point 
de Bagneux. 
par H. Charlier. 


Fig, 10. — Le songe de Jacob (Centre d’antependium). 
par H. Charlier. 


par H. Charlier. 


Fig. 12. — Tombeau à Seyssinet (Isère). 
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E cours si remarquable que 
fait ici Monsieur Pirson 
sur la broderie d'art, 
m'engage à parler à mon 
tour à des lecteurs si 
bien préparés, de la bro- 

derie et de sa composition. Non qu'il 
puisse y avoir beaucoup de personnes 
capables de bien composer : c'est un 
don. Mais d'une part il arrive que les 
artistes s’en tirent mal, faute de connaïi- 
tre la technique de la broderie ; ils sont 
gênés en outre par l'absence des prin- 
cipes véritables de l’art, qui manquent 
si cruellement dans tout l'art moderne. 
D'autre part, d'excellents brodeurs, 
d'excellentes brodeuses auraient du 
goût naturel et composeraient bien s'ils 
osaient abandonner les routines de com- 
position que l'on prend pour des règles, 
et se délivrer de la fausse science qu'on 
leur impose. C'est donc aux artistes qui 
ont l'occasion de composer pour la bro- 
derie et aux brodeuses qui veulent s'y 
exercer que je m'adresse. 


LA COMPOSITION. C'est à la 
forme du vêtement qu'il faut songer 
d'abord et à la place de la décoration. 
Il y faut travailler comme un architecte 
cherche la place et la proportion d'une 
fenêtre dans un mur, avant d'en cher- 
cher les moulures et la décoration. Si 
l'on se décide à décorer un certain trian- 
gle ou un rond, il faut que leur propor- 


- Fig. 13. — Chasuble de Saint-Ebbon, 


(VIT: siècle }. 
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Broderie 


tion et leur place soient bonnes et. étu- 
diées par rapport à la surface du vête- 
ment. Les croquis au 1/5° sont très bons 
pour cela. Placer les ornements trop 
haut ou trop bas, les faire trop grands 
ou trop petits détruirait l'effet d'un beau 
travail. Nous donnons ci-dessous trois 
chasubles (Fig. 13 à 15) des VIN", XII" 
et XIV”"* siècles. On peut constater que 
la première (fig. 13) n'a pas d'orfroi, que 
la seconde (fig. 14) en a beaucoup et... 
qu'il n'y a pas de règles. Les orfrois 
primitivement cachaient les coutures. 
La plus belle, la plus originale et 
la plus moderne est certainement la 
chasuble carolingienne de St. Ebbon. 


LE SYMBOLISME. — || est excellent 
de chercher une composition qui soit 
belle et rappelle en même temps par un 
symbole quelque vérité, ou quelque ver- 
tu de notre sainte religion. Mais un sym- 
bole n'est qu'un signe qui rappelle quel- 
que chose à l'intelligence, comme les 
panneaux du Touring-Club avant un 
cassis ou un passage à niveau. Son in- 
térêt vient uniquement de la beauté de 
l'ouvrage qui lui confère mouvement et 
vie. Le premier symbolisme à obtenir 
c'est la beauté des formes et des cou- 
leurs, image de la beauté de la création, 
de la bonté du Créateur. Sans ce sym- 
bolisme essentiel, les autres sont ridicu- 
les, car la grâce ne détruit pas la nature, 
mais la couronne. 


Fig. 14. — CL de Saint-Thomas 
Becket (+ 1170). 
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LES PROCEDES. — On peut lesré 
duire à trois. Le premier est la broderie 
par applications. C'est le plus simpleve 
le plus rapide. || convient particulière: 
ment pour de grandes églises où le cé 
lébrant est vu de très loin. Les dessins 
doivent être d'une échelle assez gran: 
de, formant des taches bien lisibles etde 
couleur assez vive. Ce sont les applica 
tions qui s'y prêtent le mieux — voie 
devant de chape (fig. 16). Mais l'éclai: 
rage de l'église est chose fort importañ: 
te. Les couleurs très puissantes et som 
bres paraïîtront noires dans une église 
peu éclairée. Des tons délicats et très 
voisins feront gris partout. Des couleurs 
éclatantes seront crues dans une église 
petite et très éclairée. Les ornements 
blancs peuvent être d'une étoffe calé 
au lait dans un sanctuaire très sombre 
Ils ne doivent pas dépasser le ton paille 
claire dans un cortège d'aubes blan- 
ches, etc. 


Le Fe procédé est celui dés 
points à l'aiguille qui sont d'espèces très 
variées : point d'épine, point de chaus 
son, point de nœud, etc. et qui seuls où 
combinés ensemble, à même l'étoile, 
sans aucune application d'orfroi fonte 
broderie la plus souple, la plus légère 
qui soit et peut être aussi la plus brode 
rie. 1] convient aux vêtements amples) 
qui doivent rester très légers et dev 
tage aux petites églises et aux chapel 


ñ 


Fig. 15. — Chasuble aux armes de Jea ant 
de Navarre, reine de France (XIV" sièc ècle 
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Réduction de la couverture. 


Fig. 16. — Devant de chape : applications. 
par Henri Charlier, 
brodé par feue Mlle Coquereau. 


les quoiqu'avec un dessin approprié il 
puisse bien faire dans les grandes égli- 
ses. Nous. donnons ci-joint l'exemple 
d'une chasuble composée ainsi (fig. 18) 
et un fragment (fig. 17), pour faire voir 
les points. Ceux-ci sont combinés avec 
les formes : la poitrine et les genoux de 
là petite Vierge assise sont faits chacun 
d'un seul élément en point de Mossoul 
dont les différents échelons limitent les 
formes et en même temps indiquent la 
lumière. 

Le troisième procédé est celui 
‘de la couchure retenue par des 
fils lancés, que rattachent des points 
de Boulogne. C'est celui de la cé- 
“lèbre broderie dite tapisserie de 
Bayeux. Mélangé avec toutes Îles 
espèces de passés plats et empié- 
Mähts, c est lui qui est le plus ric he 
“Comme matière et déiicatesse de 

“icintes. C'est aussi le plus long mais 
le plus solide et il peut être réservé 
—bour les centres. C'est le. cas du 

E. : de chape ci- Fi (Hg. 11) où 
Mince seul ect fait mines 

—. Entendons-nous rs cependant 

Sur le but à atteindre : imiter le plus 

Parlaitement possible le fondu 

d' Une peinture à l'huile panenee 


de ce mais c est une oi 
be, et malheureusement presque 
JujOurs commise depuis le 17" 
cle. Le premier inconvénient est 
j'il faut mettre le nez sur la bro- 
“dérie pour la voir. Le second, que 

pour cet effet manqué on néglige 
forme qui devient molle et co- 
neuse. 


LEARTISANS LITURGIQUE 


Le troisième qu'on n'utilise pas la 
grande ressource de la broderie, les 
points. Ceux-ci permettent la division 
de la couleur, procédé rarement con- 
venable à la peinture dont la vraie tech- 
nique est le glacis, mais qui est la tech- 
nique normale de la broderie, de la ta- 
pisserie et de la mosaique. Par exem- 
ole dans la broderie « l'échelle de Ja- 
cob » (fig. 10), la robe de l'ange est de 
couchure gris bleu en trois tons. Mais 
parmi les fils lancés, il y en a de verts et 
d'autres vert bleu. Les points qui les at- 
tachent sont roses ou verts où dorés, de 
la couleur des objets qui entourent l’an- 
ge. Le mélange des teintes se trouve 
produit par la juxtaposition des points. 
Les différentes teintes d'un vert peuvent 
être obtenues en ajoutant ici des points 
bleus et là des points jaunes. Et les for- 
mes sont aussi puissamment rendue- 
que la vie de la couleur Ceci nous 
amène à une autre remarque. 


DU ROLE DES SERTISSAGES. 
On a une tendance à vouloir cacher 
ceux-ci, soit en les faisant aussi minces 
que possible, soit en les faisant du mê- 
me ton que le reste de la broderie. C'est 
une grave erreur qui vient de cette peur 
de dessiner qu'ont les modernes, de leur 
terreur et incompréhension de la ligne. 
Comme si le peintre verrier essayait de 
cacher ses plombs. Ce serait cacher 
l'élément le plus puissamment décoratif 
de la broderie, celui qui donne sa qua- 
lité au dessin et qui contribue le plus à 
donner du volume. 

La couleur du sertissage suggère la 
couleur de ce qu'il y a autour, celle 


Fig. 18. — Chasuble au point de Mossoul. 
par H. Charlier, brodée par feue Mile Coquereau. 
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Fig. 17. — Cu de chasuble exécuté 
au point de Mossoul. 


d'une lumière supposée, celle des reflets. 

En résumé, la broderie souffre com- 
me tous les autres arts de la perte faite 
il y a plus de deux siècles des vrais 
moyens d'expression plastique, mais si 
on sait utiliser la forme et la couleur, 
suivant l'esprit de la broderie, celle-ci 
peut tenter un grand peintre : il y trou- 
vera autant de satisfaction, des moyens 
aussi puissants et aussi riches qu’en tout 
autre technique. N'est-ce rien de vêtir 
le prêtre à l'autel ? 


DES ORNEMENTS SIMPLES. 

Nous n'avons parlé que de la 
broderie d'art Les personnes les 
mieux intentionnées ne peuvent 
pas toujours y goûter. Mais on fait 
souvent une grave erreur quand 
on veut faire simple : on rogne sur 
la qualité de l'étoffe, mais on -cut 
avoir quelque chose qui ait l'air ri- 
che tout de même : un orfroi très 
orné, mais en toc, en paillettes, en 
dessins mille fois vus, er rinceaux 
cent mille fois reproduits. On fe- 
rait mieux d'acheter une étoffe con- 
venable et d'y coudre une bande 
de ces magnifiques damas moder- 
nes comme en fabrique la maison 
Bianchini-Ferier, ou Cornille ou 
Bouix. On aurait en choisissant 
bien ses couleurs des ornements 
magnifiques et demandant très peu 
de main d'œuvre. 


Le beau n'est pas le luxe ; i: peut 
s y joindre, mais il n'est jamai: avec 
le faux luxe. 


Henri CHARLIER. 


746 L'ARTISAN CLPTURÇGTIOUE 


Fig. 19. — L'entrée de Sainte-Jeanne d’Arc et de Charles VII à Arcy-sur-Aube. l 
Fragment d’un vitrail exécuté pour l’église d’Arcy-sur- Aube par Henri Charlier. 


(Suite de la page 742). 


concevoir Dieu comme changeant. Mais il vit | et nous ne 
saurions parler de vie ni d'amour, sans y introduire de la suc- 
cession. Notre langage est analogique et Notre-Seigneur 
parle analogiquement lorsqu'il dit : « Le Père fait toujours 
quelque chose (operatur) et moi aussi ». Nous parlerons 
donc comme Notre-Seigneur. Dieu crée du nouveau à cha- 
que âme qu'il fait. || nous est impossible de parler de l'être 
sans envisager cet acte divin comme il se présente. 


L'art et l’abstraction. 


Mais l'art ne peut pas plus se passer de l'ordre interne de 
l'être qui est le vrai que la philosophie d'exprimer sa nou- 
veauté qui est liberté. Et l’art n'a pas d'autres moyens à sa 
disposition que la philosophie : c'est par l'abstraction qu'il 
l'atteint. En prenant le cas le plus près du sens, semble-t-il, 
chez un artiste n'ayant que des dons très limités en étendue, 
sinon en profondeur, un peintre que touche l'harmonie de 
deux couleurs et qui tient absolument à reproduire (comme 
nous le pouvons) ce rapport très subtil. Quelle abstraction 


de n'envisager que la couleur et deux couleurs parmi tan 
d'autres | Et cela pour le but entièrement métaphysique d'e 
primer l'ordre de l'être et la beauté de sa liberté. À une-res 
ligieuse qui nous exposait des idées fantastiques de symbor 
les très obscurs au sujet de la broderie, nous répondimes 
« Ma mère, commencez par mettre deux tons justes l'un 
côté de l’autre, vous aurez donné un magnifique symbole de“ 
l'harmonie de la création ». Bien entendu les philosophes 
vont nous reprendre sur ce mot : ton juste. Îls diront : « beau 
et non juste ». D'abord les deux ne sont séparables que dans 
leurs manuels. Ensuite, tous les artistes s'entendent là-des® 
sus. || s'agit d'un rapport de deux tons. C'est l'intelligencek 
qui juge de ce rapport : il est juste étant donnée telle que 
lité de lumière supposée et qui n'est généralement exprimée 
que par cet accord de couleur. Des artistes fort opposés 

conclueront de même : « Bien entendu, diront-ils, si VOUS 
mettez ce ton là vous ne pouvez pas faire autrement que Je 
chercher dans telle échelle ». C'est ainsi qu'un accord dis 
sonant paraît merveilleusement à sa place à celui qui entré 
dans l'intelligence de son rapport avec telle unité modale 
et rythmique. 


1m 
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ig. 20. — Fresque de l’Eglise du Saint-Esprit à Paris (Chapelle Saint-Joseph). — Le sujet donné était les Encycliques sur le Travail. — 
Le fond est couleur tango : c’est l’effet d’un fond or. La photographie déforme cette peinture faite sur un cul de four. 


Œuvre de Henri Charlier. 
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Bien entendu l'abstraction s'applique aux formes comme 
aux couleurs. Si les détails d'une sculpture, d'une main par 
exemple, se rapprochent assez étroitement de la naiure, il 
s'en faut que le mouvement général d'une statue puisse ja- 
mais être reproduit par un modèle et qu'un modèle puisse 
jamais la « donner » comme disent les artistes. C'est qu'elle 
est à l'origine de la pensée plastique ; elle n’est qu'une qua- 
lité de mouvément qui vise à traduire le mouvement de 
l'âme, elle est ce qu'à l'idée de telle table est l'idée de meu- 
ble. Elle pourrait devenir un arbre aussi bien qu'une figure 
elle peut devenir l’un et l'autre comme dans cette merveil- 
leuse figure du mois de juin aux voussures du portail royal 
à Chartres. Elle est la pensée essentielle qui s'imposera à 
tous les détails, c'est une pose conçue. Le difficile sera de 
la garder malgré l'étude nécessaire de la forme matérielle 
dans laquelle on la fait descendre : figure, arbre, colonne ou 
arabesque, de l'imposer aux bras, aux jambes et jusqu'aux 
mains et aux doigts de la main, de telle manière que ceux- 
ci rendent raison à leur tour de la forme générale conçue, 
l'accroissent, l’enrichissent sans lui nuire. Ce qu'il y a de 
plus concret dans l'œuvre est soumis à ce qu'il y a de plus 
abstrait. 


D'où vient ceci ? Quoi de plus concret que cette commu 
nication de l'être qui est à l'origine de toutes les grandes. 
œuvres d'art et de philosophie ? Et c'est cela que nous tré” 
duisons par des abstractions? Car une forme imaginée avee 
une qualité de mouvement impérative, mais qui peut devenir 
figure ou arbre, sans perdre ce caractère premier quielle. 
avait dans l'intelligence, c'est bien une idée abstraite. (hes 
nécessités du langage en sont cause. La forme est une sim 
ple analogie matérielle, imaginée pour traduire le concrek 
intellectuel, et l'artiste élimine le plus de concret matériel 
quil le peut sans devenir obscur, de façon à ce que l'idée 
apparaisse mieux : c'est pourquoi les grandes époques de 
l'art (pour nous le moyen âge) ont eu un souci médiocre du 
concret matériel pour lui-même. C'est l'histoire de tout lan* 
gage, même philosophique qui, forcément fondé sur dés 
images matérielles, est toujours analogique. Les arts plastis 
ques sont un langage fort précis dont le but est la connais” 
sance et. la louange de l'être et non pas de représenterMtél 
ou tel objet. Seulement les signes du langage sont neufs“à 
chaque fois. Les artistes même qui négligeant la forme new 
sent qu'à la couleur sont dans un certain système d'abstraes 
tion dont nous avons dit les faiblesses, mais c est un système 
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le pensées. Les beaux arts sont à la fois spéculatifs et orati- 
jues, mais pratiques comme la philosophie qui doit posséder 
ne langue et connaître la logiaue. 


Corruption de l’art. 


Mais tandis que la recherche des raisons rend très difficile 
3 la philosophie d'exprimer l'unité, la nouveauté et la liberté, 
cest l'ordre interne de l'être qui tend à être négligé ei dé- 
ruit dans l'art, surtout aujourd'hui, sous prétexte de liberté 
by a là une erreur dans toute la force du terme, analogue 
aux aberrations de tant de philosophes. 

Or, l'art chrétien souffre aujourd’hui de ce que cet ordre 
est renversé dans l’art moderne au point qu'il a perdu les 
moyens de l'exprimer. La beauté de la matière, la beauté 
charnelle, la beauté sensuelle, la beauté morale, si belles tou- 
es en leur place, ont prévalu sur la beauté intellectuelle et 
& beauté spirituelle. On peut avoir comme Cézanne une 
Jrande beauté intellectuelle dans de petits sujets. Mais on 
voit bien plus souvent de grands sujets comme l'homme ou 
& femme bien visiblement sans autre souci que leur chair 
Où leur couleur. Comme voilà trois siècles que durent ces 
erreurs, l'art religieux lui-même a perdu les moyens de dire 
autre chose que l'art profane, il emploie les mêmes moyens 
que lui, dans le même désordre. La technique intellectuelle 
fondamentale des arts plastiques, c'est l'expression par la 
forme. Nous avons expliqué ailleurs ce qu'est cette qualité 
de mouvement fictif qui seule peut traduire les mouvements 
de l'âme et qui est liée dans le dessin à la spontanéité et la 
Orécision du trait. C'est l’art des égyptiens, des grecs, des 
chinois, de Ravenne, de tout le moyen âge, de Giotto, de 
Michel-Ange, d'Ingres lui-même, enfin de Gauguin. 


l'art baroque. 


ole s'est essayée par la lumière et la couleur seules à tra- 
luire les effets extérieurs des émotions et la vie sensuelle. 
Elle est incapable de dire ce que les égyptiens ont dit mille 
is avec un corps nu : qu'il est animé par un principe qui le Fig. 23. — Eglise d’Audincourt (Dom Bellot architecte). 
dépasse. De Jésus ils ne savent montrer que son humanité. La Très Sainte Vierge, par H. Charlier. 


! 


750 LEXRT ISA NN LAPRUER GTQUIE 


Fig. 24. — Le Sacré-Cœur de Jésus. — Séminaire de Voreppe (Isère) ; trumeau de la porte de 
la chapelle; hauteur de la tête 0,27 m. Œuvre de Henri Charlier. 


C'est l'art des grands peintres des 16" et 17" siècles. Pendant tout ce temps la 
sculpture et l'architecture sont, il va de soi, à peu près inexistantes, puisque la for- 
me est leur seul moyen. 


L’académisme. 


Il y a pourtant une troisième grande école d'art qui n’a pas plus que la seconde, 
le souci des vrais valeurs spirituelles, mais qui, ayant pris les moyens de la première 
sans les comprendre ni les utiliser pour leur vraie fin, se trouve être la pire de toutes, 
et c'est l'’académisme. Et voici comment ces deux écoles détruisent l'ordre interne 
de l'être. L'art baroque fait prévaloir l'homme sur Dieu, la beauté morale ou char- 
nelle sur la beauté spirituelle. L'académisme au contraire s’essaie à créer un mon- 
de idéal, une nature héroïque, au-dessus du péché, un monde différent de notre 
monde terrestre, toujours élégant « où nous échappons aux exigences, aux tyran- 
nies, à la turpitude et aux douleurs de la vie quotidienne, où nous construisons 


un monde au gré de nos aspira 
tions », comme disait un prédice- 
teur croyant faire l'éloge de l'art“ 
c'est dire un monde où l'on peüt 
oublier la foi, le péché et la péni: 
tence. | 

Il est certain que la nature n'eëit 
ni complaisante ni commode. Auüs” 
si la nature n'est pas naturaliste, 
car, comme le dit saint Paul, « elle 
souffre et gémit dans l'attente »! 
Les réalités profondes de notre 
monde terrestre sont liées à celles 
du ciel. Le péché originel et ses 
suites ont un Répondant au Ciel. 
C'est de ces réalités que s'occupe 
l'art véritable. Eschyle gémit dans 
l'attente de la révélation des en 
fants de Dieu et ce sont ces réali 
tés que fuit l'académisme même, 
lorsqu'il s'attaque aux sujets reli 
gieux. D'où son succès. 

Toujours dans l'art mondainAil 
y a un peu d'académisme, il y en“ 
dès le 13°" siècle ; les prédicateurs 
en ont souvent. Mais Raphaël en 
est le grand responsable. || a so* 
phistiqué les moyens d'expression 
fondamentaux. En apparence «il 
dessine comme Léonard où Michel 
Ange et il en est à mille lieues 
C'est la pureté de la ligne qui lin* 
téresse, non son mouvement, c'est 
l'élégance d'une arabesque dont 
on sait où elle va, et non la spon 
tanéité imprévisible de la vie dé 
l'esprit. 


Le cubisme. 


De nos jours, le cubisme, le f# 
turisme représentent l'académis® 
me, fort grossièrement il est vrai, 
mais c'est la même destruction de 
l'ordre interne de l'être pou 
s'échapper du réel. Un artiste con* 
temporain, Mr. Picasso, cubiste 
fort connu, disait : « Oui, Michel 
Ange, j'aime à m'y perdre com 
me dans une puissante montagne! 
Mais Raphaël, c'est le plein ciel“ 
quelle sérénité dans ses lignes, 
quelle domination! » || y avait dans 
le cubisme le désir d'arracher les 
arts plastiques à l'imitation, mais 
aussi le désir de s'évader du réél 
ce qui est tout l'’académisme et ce 
qui s'accorde très bien avec le ma 
térialisme pratique dont les meil 
leurs dessins de Piccasso portent 
la marque. Ce qu'il y avait d'hon 
nête dans le cubisme, c'est la nos* 
talgie d'autre chose que la vie chez 
des esprits pratiquant le matérialis® 
me. Dans le mouvement d'art mon 
derne après Gauguin et Cézanne, 
le cubisme est une maladie et un 
signe d'impuissance et en même, 
temps une contre-attaque de l'écon 
le des beaux-arts et du matérialis… 
me. à 

$ 


. 0 


e qu'est l’art. 


En résumé les beaux arts sont une 
iétaphysique et non pas une psycholo- 
ie, C'est un art spéculatif comme la 
jgique qui s'applique à l'être considéré 
omme le Souverain beau: mais, com- 
1e dit Socrate, une chose n'est pas bel- 
pour ceci et bonne pour cela. Le beau 
st l'éclat du vrai. Le vrai n'est plus vi- 
ble si on lui retire sa clarté, — avis 
ux philosophes — le beau est dégradé 
il méconnaît l'ordre de l'être. Nous 
e pouvons ici qu'amorcer ces distinc- 
ons ; nous adressant surtout aux artis- 
> nous devons montrer pratiquement 
omment réformer l'art moderne. Ce- 
i-ci non seulement ne sait plus utiliser 
forme, mais il en a perdu même le 
ans. 


téforme de l’art. 


Résumons en quelques phrases ce 
u'il faudrait faire et ne se fait pas. 
Premièrement. — Suggérer le volu- 
ie, c'est-à-dire la troisième dimension. 
Île est indispensable à tous les arts, 
ième au vitrail, à la broderie, aux ta- 
is. Pour une bonne raison : la hauteur 
t la largeur sont limitées par des ca- 
res. C'est seulement dans la troisième 
imension que l'artiste peut suggérer 
uelque chose d'infini. || le suggèrera 
une manière conforme à chaque art 
t à sa place dans l'architecture à la ma- 
ère qu'il emploie. Mais il faut prendre 
arde qu'une confusion grossière exis- 
> dans les esprits qui fait prendre le 
rme volume pour l'équivalent de mo- 
elé avec des ombres. Cela vient de ce 
ue le savoir de suggérer des volumes 
ès précis par le trait seul, est perdu. 
es peintures des vases grecs, les vi- 
aux du moyen âge, la gravure japo- 
aise, certains dessins de Rodin et ceux 
e Gauguin sont là pour prouver que 
‘est possible et essentiel. Les enfants 
ui vont droit, par nécessité, aux ab- 
ractions fondamentales dessinent ain- 
: Dessiner c'est sur deux dimensions 
n faire paraître trois. Cela par un trait. 

D'ailleurs le modelé est incapable 
är lui-même de suggérer le volume 
n dessin et en peinture ; il ne donne 
Ue des taches planes. Chez Rem- 
randt lui-même ce sont des traits gros- 
ers et inexpressifs sans doute, mais 
es traits qui font saillir les volumes. 
ailleurs il dessinait au trait. Gauguin 
sait : « Quand je doute de l'orthogra- 
he l'écriture devient illisible. Que de 
ens usent de ce stratagème en peintu- 
> si le dessin et la couleur les embar- 
issent ». 

“Une autre erreur qui tient à la pre- 
lière est de croire que l'expression du 
ülume fait un trou dans un mur qu'on 
écore. Nullement si on se débarrasse 
ü modelé en noir et si on comprend 
s enseignements de Cézanne. D'ail- 
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en. É 
Fig. 25. — Sainte-Jeanne d’Arc (fragment). 


par H. Charlier. 


leurs un mur n'est pas plat. C'est un volume. Une peinture qui veut rester plate 
sur le mur détruit ce mur pour en faire une feuille de papier peint. C'est, en 
effet, une faiblesse de l'architecture, quand les volumes sont entièrement re- 
jetés à l'extérieur et ne sont plus lisibles en dedans. Cette platitude des murs 
intérieurs est le défaut de Pierre de Montereau, qui a construit la nef de Saint- 
Denis. Mais il suffit dans une peinture de suggérer un volume de l'épaisseur ap- 
proximative du mur. Trois tranches qui vont en trois sens suffisent pour suggé- 
rer la 3° dimension et l'infini. 

En vitrail c'est un mur de verre transparent qui remplace le mur de pierre. 

Il suffit de regarder un beau tapis ancien d'Orient pour voir que des volu- 
mes et des plans différents sont suggérés dans l'épaisseur de la laine. Bien en- 
tendu celui qui dessinera un énorme paquet de fleurs en relief au rnilieu d’un 
tapis est un imbécile et de même le cubiste qui le parsèmera de pavés sur la 
pointe. En vitrail celui qui dessinera au milieu une figure d’un fort volume sans 
se préoccuper d'avoir une bordure ou bien des ornements d'un volume égal 
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Fig. 26. — Maître autel du Séminaire de Voreppe. — Le Sacrifice d'Abraham. 
par Henri Charlier. 


ou complémentaire, fera des trous dans son mur de verre et 
son ouvrage ne se liera pas à l'architecture. 


De même en broderie où c'est l'épaisseur des plis de 
l'étoffe qui compte. 


Deuxièmement. — Suggérer le volume même avec un 
trait n'est rien. Ce volume n'est que le support de la pensée. 
Sans lui la ligne n'est qu’une arabesque. Avec lui elle parti- 
cipe à cette suggestion de l'infini qu'apporte la 3° dimen- 
sion. Mais ce volume, en peinture (et en dessin la ligne qui 

le suggère) doit avoir une qualité de mouvement toujours 
diverse qui exige sa précision et sa spontanéité. Le dessin 
n'est pas comme le disait Ingres, la probité de l'art, il est la 


| 
vie de l'art (1). Nous ne parlons nullement de sa correction: | 
La correction est une illusion, une chose impossible qui n'a | 
pas plus de sens dans les arts plastiques qu’elle n'en a en 
musique. Tout au plus le corps humain peut-il être comparé 
à ce qu'est la gamme, mais les intervalles de celle-ci pren- || 
nent un sens tout différent suivant les modes qui en mod 
fient les proportions, ce qui se fait pareillement pour le corps | 


(1) Poussin a tenté, il y a longtemps, à une époque où tout était | 
contre lui, avec un génie étonnant, Ingres a repris la réforme qu'ont ! 
réussi Cézanne et Gauguin et que nous essayons d'éclaircir encore 
Mais Poussin et Ingres ont été trompés par l'académisme. La défini 
tion du dessin que donne Ingres en est la preuve. Îls ont confondu. 
l'expression par la forme qu'ils cherchaient avec sa correction €t 
sä pureté, 


3 ER 


ümain. Michel-Ange et Ingres lui-même sont fort incorrects. 
(ais l'incorrection des modernes est souvent maladresse, 
juvent épanchement sentimental sans que ces formes ex- 
ävagantes soient justifiées par la qualité plastique à laquel- 
“elles donneraient naissance, qualité que les incorrections 
u moyen âge possèdent toujours. 

Que nos contemporains apprennent donc à dessiner. S'ils 
esy mettent, les chinois, les japonais, les nègres viendront 
leur réapprendre. La couleur, la lumière, le clair obscur 
n trouveront fort bien. Ainsi se trouvera rétablie la véri- 
ble hiérarchie de l'expression plastique, et avec elle le 
1oÿen de faire de grandes œuvres, si l'on veut en même 
mps vivre pour ce qui est notre fin, Dieu lui-même, le Père, 
» Fils et le Saint Esprit. | 


Fig. 27. — Maître autel du Séminaire de Voreppe. — Le Sacrifice d’Abel. 
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par H. Charlier. 


Que les jeunes gens sérieux lisent et écoutent. Les dons 
que Dieu répand à profusion sont gâchés aujourd'hui. Veu- 
lent-ils gâcher les leurs sous prétexte de tempérament et de 
liberté? Ce n’est ni dans les brasseries parisiennes, ni dans 
les salons, même catholiques, qu'ils trouveront quelque lu- 
mière là dessus. L'art n’est pas « saisonnier » comme les 
modes des femmes en ce siècle. || est fait pour exprimer la 
liberté et la nouveauté des choses de l'esprit Mais les 
moyens de le faire sont durables et permanents comme no- 
tre nature même. Les bien connaître est indispensable pour 
en faire bon usage et communiquer le don de Dieu. L'art re- 
ligieux souffre du dérèglement de l'art tout entier. Mais c'est 
à lui de redresser tout. Le voudra-t-il ? Tu videbis. 


Henri CHARLIER. 
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Fig. 28. — Tête de l’Ange de l’Apocalypse d’Acy (Aisne). 
par H. Charlier. 


Sommaire de ce N° 36 Conditions d’Abonnement 
L'Art chrétien contemporain, ses erreurs, son redresse- S'adresser à l'Apostolat Liturgique de l'Abbaye de Saint-André 
ment, par Henri Charlier, page 736 Lophem-lez-Bruges (Belgique). 
Parlons Broderie, par Henri Charlier, page 744 Chèques postaux, Belgique : Apostolat liturgique 965.54 Fra 


Apostolat liturgique, Paris 241.21. 


me ABONNEMENT : Belgique, 30 francs. — France, 6 belgas (22 
Dictionnaire du Symbolisme par les Religieuses bénédic- français). — Pays à tarif réduit, 7 belgas. — Autres pays 
tines de la rue Monsieur, à Paris (4° fascicule). plein) : 8 belgas. — Les pays à tarif réduit sont : Allemaal 
CRUE Argentine, Algérie, Autriche, Brésil, Egypte, Espagne, G 
À ‘ Liban, Grèce, Hollande, Hongrie, Maroc, Paraguay, Polo 
Deux grandes planches (0,74 X 0,54), donnant des des- Portugal et Colonies, Suisse, Syrie, Tchéco-Slovaquie MI 
sins à grandeur pour vêtements liturgiques. Turquie, Uruguay. 


SR ———————————————_]——]_ 
IMPRIMATUR 


: Imprimi potest : Abbatiæ Sti Andreæ. NIHIL OBSTAT : 
Mechliniæ, 10 Decembris 1934. D. Julius Plissart, Prior. Mechliniæ, die 10 Decembris 
t Et. los. Carton de Wiart, vic. gen. S. A. R., place de la Vaillance, 18, Bruxelles (Belgique). J. LEMAIRE, lib. cens. 


€) 


